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La  réfolution  qui  vous  occupe  a pout  objet  de  favorifec 
riuciüilrie  nationale,  eh  alTurantà  fes  produits,  dans  le  cbm-' 
msrce  tant  intérieur  qu  extérieur  , une  confiance  fans  la-* 
quelle  iis  cefferoienc  bientôt  d’être  recherchés.  ^ 
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Rarenienî , êc  u*op  rarement  peut  être  , vôus  avez  trouvé 
juft]a  ici  i’occafîon  de  traiter  cette  importance  màtière,  ôc 
celle  qui  fe  préience  aUjourd  hui  doit  nous  lembler  par  con- 
séquent infiniment  précieufe.  % 

Les  progrès  de  rinduftrie  natiuinale  & ceux  du  commerce 
qu’elle  climente  font  liés  étroitement  en  effet  à ceux  de  la 
protpéricé  publique. 

La  carrière  qui  s’ouvre  devant  vous  efl  donc  non  - feule- 
ment intérefîante  , hiais  prefque  nouvelle  -,  & il  efl  extrême- 
ment elfennel  que  vos  premiers  pas  y preniîcnc  une  heureufe 
ôc  sûre  dircélion. 

De  tous  les  produits  de  l’induflrie,  les  diffcrens  tiffus  en 
fil,  en  coton  , en  foie  5 font  peut  être  ceux  qui  méritent 
le  plus  de  fixer  votre  atrentit5ïi. 

Leur  confommation  eft  immenfe  , jourtralière , renou- 
velée lans  celfe.  Elle  s’étend  à tous  les  états  , à toutes  les 
faifons,  aux  campagnes  comme  aux  cités  , au  pauvre  comme 
au  riche  ^ aux  premiers  befoins  de  la  vie  » comme  aux  re- 
cherches de  comnaodiré  & d’agrément.  ♦ 

Il  ei\  très  - important  d’acUver , d’encourager  cette  bran- 
che intoiéfldtne  ôc  féconde  de  notre  induflrie  j mais  quels  en 
foni  les  moyens? 

Le  pEctider  de  tous  , êc  fans  contredit  le  plus  important, 
c’eft  le  grand  agent  de  la  perfeélibiiiré  humaine  , la  liberté. 

Sgris  elle  flambeau  du  génie  s’éreint , i’éml^jation  lan- 
guir , tomes  les  fpéciilarions  deviennent  étroites  ôc  timides. 

Mais,  d’un  autre  coré,  l’induftrie  peut-elle  jouir  d’une 
profpérité  parfaite  ôc  durable  , fi  elle  ne  trouve  pas  un 
appui  5 un  régulateur  dans  la  furveillaoce  publique  f 
* Privée  de  cecte  main  vigilante  qui  trace  & ouvre  devant 
elle  les  canaux  dans  lefqtiels  ^clle  doit  circuler  , n’efl-il  pas 
à craindre  qu’elle  ne  le  perde  dans  une  flagnation  funefte 
ou  dans  une  divagation  incertaine  ? 

La  bonne  foi  individuelle,  dépoufvue  du  pulffant  foutien 
de  la  garantie  publique,  fera  dVoord  méconnue  ou  trompée. 

Laffe  enfin  de  n être  plus  que  fa  ptopte  dupe,  il  eft  à 
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craiaclre  quelle  ne  perde  quelque  chofe  du  refpe€b  & de 
la  confiance  qu  elle  ménce  de  s infpiier  â elle  inêroe. 

Liberté  Sc  forveiliance  , voilà-  donc,  â ce  qu’il  me  fenible^ 
d'appui  nécefîaires  de  PioduRTie  nationale. 

Mais  leroît- il  donc  vrai  que  le  rapprochement  de  c€S 
deux  idées  implique  contradiôlibii  , & qu ’elLs  fe  repoulTenc: 

1 une  1 autre  par  une  forte  d’incompatibiliré  ? 

Je  crois  qu’il  feroit  inconvenant  ôc  dangereux  d adopter  un 
pareil  fyftéme.  ‘ . 

Non  feulement  la  liberté  induRnelle  ne  craint  point  une 
lurveillance  autorifée  par  les  lois  , mais  elle  la  defîre  ôc 
l’appelle.  Elle  fait  , comme  la  liberté  politique  , y cher- 
cher fon  plus  ferme  fo'ittien  , & fentir  même  ou  elle  ne 
fauroit  fübfifler  fans  elle. 

Et  d abord  que  deviendroit  le  commerce,  fi  toutes  les 
marchandifes  deftinées  à Paljmenter  n'éroient  pas  cîafTées  en 
efpeces  parfaitement  diRinéèes  les  unes  des  autres,  ôc  fi  tous 
les  objets  dont  chaque  efpèce  fe  compofe  ne  pr^fentoient 
pas,  dans  leur  confiftance,  une  uniformité  capable  d’éclairer 
les  fpéculations  ôc  de  fixer  d’un  bout  du  monde  à l’autre 
le  prix  de  chaque  chofe  fur  des  bafes  connues  Sc  certaines  ? 

Les  matières  premières  , qui  pafîent  immédiatement  ôc 
fans  altération  des  mains  de  la  nature  dans  celles  du  com- 
merce , ^fe  claflent  fans  peine  êc  prefque  d’^les  * mêmes» 
îl  eft  d ailleurs  communément  facile  d’apprécier  par  la 
fimpie  infpeétion  de  la  mafîe  leur  degre  de  perfeétion. 

Mais  il  en  eft  rarement  ainfi  des  matières  qui  ne  devien® 
rient  commerçables  qu’après  avoir  pafTé  par  les  mains  de 
1 art , foit  pour  y recevoir  én  elles  ~ mêmes  quelque  degré 
d’affinage  ou  de  préparaiion  ^ foit  pour  varier  à l’extérieur 
& à l’infini  leur  contexture  leur  combinaifon  êc  leur  forme. 

^ La  plupart  de  ces  produéfcions  de  1 art  font  fufceptibles 
d éprouver,  ou  dans  leurs  qualités  intrinsèques,  ou  dans  les 
circonftances  effèiitiehes^de  leur  fabricatiou  , des  di^ereiices 

que  l’œil  le  plus  exercé  ^uroit  quelquefois  de  la  peine  à 
faifir.  * ^ 

A s, 


A 


4 

On  ne  pourroît  du  moins  les  conftater  que  par  des  véri- 
fications miniuieufes  qui  feroienc  toujours  très  - longues  i 
faire,  Ôc  qu’il  fcroit  fur-tout  très  incommode  de  répéter. 

Ne  ieroit-il  donc  pas  avantageux  de  lever  toute  incer- 
titude fur  la  qualité  de  ces  ouvrages , d’écarter  touf  em- 
barras dans  leur  eftimacion , en  les  revêtant , avant  leur 
adiTulIîon  dans  le  commerce  , du  fceau  de  la  garantie  pu- 
blique ? 

Bien  loin  que  des  précautions  de  ce  genre  foient  in- 
compatibles avec  le  régime  de  la  liberré  , c’eft  dans  un 
état  libre,  au  contraire  , que  l’on  doit  fentir  le  plus  vive- 
ment ôc  leur  prix  Ôc  leur  néceflîté. 

Qu’un  defpote  infoucianc  néglige  d’adirer  l’induftrie  âc 
le  commerce  j qu’il  ne  fonge  point  a les  unir  Tune  à l’autre  par 
le  lien  puilTani  de  la  garantie  publique  ; qu’il  foit  indiffèrent 
-aux  avantages  que  peut  recueillir  une  nation  de  reftimedes 
nations  voifinesj  qu’il  s’inquiète  fort  peu  d’alfurer  dans  fes 
états  à chaque  individu  une  réputation  de  bonne  foi  qu’il 
ne  fait  pas  fe  concilier  à lui  même  , tout  cela  peut  facile- 
ment fe  concevoir. 

Mais  le  gouvernement  d’un  peuple  libre  , toujours  jaloux 
de  mériter  lui-même  l’eftime  ôc  la  confiance  univerfelle  , 
attache  une  grande  importance  à la  bonne  réputation  , au 
crédit  pariici^lier  de  chaque  citoyen.  Il  regarde  ces  précieux 
objets  comme  des  élémens  effentiels  , comme  des  pâmes 
intégrances  ôc  du  crédit  Ôc  de  la  profpérité  publique.  Il  fait 
que  c eft  de  la  redicude  ôc  la  concordance  de  routes  les  conf- 
ciences  particulières  que  fe  compofe  le  puilfant  relfort  de 
la  confcience  publique. 

Les  individus,  de  leur  cçré,ne  feront  point  effarouchés 
par  ces  faliitaires  principes.  N’éprouvergnt  - ils  pas  au  con- 
traire un  fentimenc  généreux  Ôc  fier  , quand  ils  verront  de 
quelle  importance  il  efl , aux  yeux  de  la  patrie,  qu’ils  foient 

paroi  fient  probes  Ôc  honnêtes  ? «Avec  quel  nouveau  ref- 
ped  n’eccureront-ils  pas  la  didée  de  leur  confcience  , quand 
ils  fauront  que  cette  confcience  , digne  élément  de  celle  de 
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î’Erat , contribue  efTentiellement  par  fa  droiture  à féconder 
les  foukes  de  la  richeire,&  de  la  profperire  publiques  ? 

La  patrie  te  voit.  Cette  voix  fecrète  fera  lui*  1 efprit  des 
hommes  une  impreflion  prefque  aulîl  profonde  & plus  fen- 
fible  peut-être  que  cet  ancien  adage  de  morale  : Dieu  te 
toit. 

En  accoutumant  les  hommes  à fe  piquer,  en  ce  qui  con- 
cerne l’jnduftrie  & le  commerce  , d’une  fcrupuleufe  fidélité, 
vous  les  difpofez  à la  prendre  également  pour  guide  dans 
toutes  leurs  autres  avions  ; & les  louables  habitudes  que 
vous  leur  faites  contradter  en  cette  partie  de  leur  conduite 
leur  vaudront,  pour  tout  le  refte,  autant,  & plus  peut-être  , 
que  le  meilleur  cours  de  morale. 

Mais  qu’efl:  il  befoin  de  prouver  par  de  longs  raifonne- 
mens  que  les  lois  doivent  furveiller  l’induflrie , puifque  , 
dans  plufieurs  de  celles  que  vous  avez  rendues  , vous  avez 
déjà  reconnu  & adopté  ce  principe  ? 

Je  ne  citerai  pour  exemple  , indépendamment  des  mdn- 
noies  , que  les  ouvrages  d’orfèvrerie. 

Voyons  fi  les  mêmes  rai  fans  qui  ont  fait  fou  mettre  ces 
ouvrages  au  fceau  de  la  garantie  publique  , n’exigent  pas  ) 
aufïi  impérieufement  la  même  précaution  pour  les  tiffiis.  Si 
nous  comparons  ces  deux  claffes  d’objets j leur  rapproche- 
ment nous  conduira  naturellement  aux  réflexions  liiivanres  : 

Les  meubles  compofés  de  matières  précieufes  ne  font  point 
de  première  néceflité.  Ils  dépérilîent  lentement.  La  foibleffe 
de  leur  titre  nuit  fort  peu  ou  ne  nuit  point  du  tout  à leur 
ufage.  Elle  leur  laiflfe  encore  une  partie  de  leur  valeur  in- 
trinfèque  , & la  perte  à éprouver  fur  le  refle  ne  s’effeéfue 
qu’au  moment  où  le  pofleflëur , dégoûté  de  facquifitioiî 
qu’il  en  a faite  , fe  détermine  à s’en  détacher. 

Les  tiflus,  au  contraire,  font  univerfellement  Scindirpenfa- 
blement  utiles.  On  eft  contraint  de  les  renouveler  fouvenr  ^ 
& comme  ils  finifTent  plutôt  ou  plus  tard  par  un  ;d  épériff  - 
ment  total , leur  mérite , dans  chaque  efpèce , dépend  en 
grande  partie  de  leur  durée. 

A.  3 
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Leur  durée  dépend  à fon  tour  de  leur  fabrication  plus 
ou  moins  parfaite  , Sc  les  défauts  de  cette  fabuicacibn  font 
U ceptibles  ^ erre  mafqués  de  manière  à ne  pouvoir  être 
que  tres'diiiicilement  reconnus. 

Ce  parallèle  entre  les  ouvrages  d’orfévrerie  & les  ri  dus 
nous  autorife  donc  a penfer  que  ces  derniers  peuvent  encorê 
nimns  que  les  autres  fe  paffer  du  fceau  de  la  garantie  pu- 
ll faut  obferver  d’ailleurs  que  les  tilTus  tirant  généraîe- 
ment  e la  main-d  œuvre  la  plus  grande  partie  de  leur  va- 
eur  5^  e ucrédit  qu  ils  éprouvent  porte  une  atteinte  auffi 
immédiate  que  facheufe  aux  progrès  de  l’indudrie  & à i ai- 
lance  de  ceux  qui  l’exercent. 

Mais,  dit. on  , ü le  fabricant  eft  infidèle,  il  fe  difcré- 

marche  â grands  pas  vers  fa  ruine. 

1 elt  donc  pour  lui  d’une  extrême  imporrance  de  con- 
erver  intaéte  une  confiance  de  laquelle  dépend  fa  fortune  , 
^ on  peiu^fe  repofer  à cet  égard  fur  fon  propre  intérêt. 

e t^oti  n eft-il  pas  ie  ^plus  puiilanc  de  tous?  Et  quand 
une  fois  li  eft  mis  fortement  en  acfion  , qii’eft  il  befoin  de 
lui  en  afiocicr  aucun  autre? 

Je  téponds  a cela  qu’un  grand  nombre  de  mains  diffé- 
rentes  s occupent  fréquemment  de  fabriquer  des  tiiTus  fem‘- 
DtaDies,  ce  que  le  difcredir  provenant  de  i’infidéiiré  de  quel- 
ques-unes d entre  elles  retombera  fur  routes  les  autres , de 
Iqrte  que  1 innocenr  foiifrrira  pour  le  coupable. 

Le  labricant  infidèle  nuit  même  aux  autres  de  deux  ma- 
niérés a la  fois  ; car,  premièrement,  il  les  dépouille  de  fa 
confiance  qui  leur  eft  due-  & enfiiite  pouvant  donner  fa 
^archandiie  a meilleur  compte,  il  les  contraint  ou  de  vendre 
ia  leur  a perce  , ou  de  la  détériorer  aufîi. 

En  parlant  de  la  dégénérarion  des  fabriques  du  ci  devant 
La^nguedoe,  je  rapporteur  de  votre  commifîion  a fait  lui- 
meme  une  obfervarion  qui  fortifie  la  mienne. 

« Les  fabricans  , dit-il , p-age  ii , après  avoir  diminué 
^ tout  ce  qu  ils  pouvoienc  fiu  la  main-d’œuvre , tout  ce  qu’ils 


î>  pouvoîent  fut  les  bénéftccS)  avolent  été  recïkits  a diml» 

» nuer  fur  les  qualités, 

Je  craiils  bien  qu’un  pareil  abus  ne  fe  renouveiîc  chaque 
fois  qu’une  concurrence  non  fiirveillee  s établira  enire 
rhomme  peu  délicat  qui  proiire  impunément  de  fon 
manque  de  bonne  foi  , & l’homme  honnete  que  ne  peut 
éviter  d’être  dupe  de  la  iienne.  Si  tous  les  hommes  etoient 
univerieikment  fages  & bons  ; s \\s  écoient  même  paiiaue- 
ment  éclairés  fur  leurs  véritables  intérêts  y il  eh  bien  veriain 
qu’ils  ne  facriheroient  jamais  a un  avànt§.ge  préfent  ôc  mo- 
mentané l’aifiirance  cl’un  bien- eire  a venir.  ^ ^ ^ 

1-s  fe  piouerôient  d’tine  exaétitude  aulli  feverCi*  loit  qu  ils 
fuflent  , foit  qu’ils  ne  fufTent  pas  furveillés , ils  évite* 
rolent , avec  une  attention  également  fcrupuleure  , de  porter 
atteinte  â leur  propre  crédit  & à celui  d aurriu. 

Il  feroit  à dehrer  fans  doute  que  1 on  put  amener  les 
hommes  à ce-  haut  point  de  défintéreirement  & de  fagelfe. 

Mais , mes  collègues  , h nou-s  avions  erv  effet  fu  refoudre 
une  fois’ cet 'intéreffant  problème,  nous  pourrions,  dès  ce 
moment , retourner  fur  nos  foyers  : il  ne  feroic-plus  befain 

de  faire  de  lois.  ^ i i * 

Dans  cette  affaire , comme  clans  toute  autre  , les  lois 

feront  toujours  néceilaires  aux  hommes.  Elles  feules  for- 
ment un  lien  capable  de  réunir  en  une  mafîe  homogène  Ôc 
bien  organifée  des  élémens  qui /fans  elle  ,^feroient  épaj:s  ^ 
défunis  & bien  fouvenc  même  en  un  état  d oppohiion  entre 

eux. 

Chaque  fabricant  ; dit-on  encore  , eft  le  maure  d ^-pofer 
à fes  ouvrages  telle  marque  ^qu  il  jugera  a propos.  L.  eft  a 
lui  de  faire  en  forte  quelle  obtienne  par- tout  èc  conferve 
toujours  la  confiance. 

Mais  il  n’eft  pas  poftible  d’admettre  dans  le  commerce 
autant  d’efpèces  de  différens  tiftiis  qu  il  y a de  métiers  em- 
ployés à les  fabriquer.  , . , 

il  pft  , je  le  répète,  indlfpentable  que,  pour  éviter  la 

confufion  , on  dafté  les  différens  tiffus  en  plufieurs  efpècet 
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diftîn(3fes^5  cipnt  chacune  aie  des  qualités  confiantes  ôc  uni- 
formes qui  la  caraderifent , afin  que  , dans  les  opérations  du 
commerce,  on  puilFe  , avec  counoilfance  de  came,  attacher 
toujours  i idee  d un  tel  prix  à celle  d’une  telle  étoffe. 

Et  comment  cette  Liniformité  poarroit-elle  s’établir  & fe 
perpétuer  fans  1 interver»tion  de  la  lurveillance  publique  ? Il 
le  peut  que  quelques  manufadures , dirigées  par  une  feule 
compagnie , ou  meme  par  un  fcul  homme  accrédité  ôc 
• connu,  aient  été  jufnu’à  preienten  poffefîîon  de  mettre  feules 
dans  le  commerce  certaines  efpèces  de  tiffus. 

Ces  rnanufadures  ne  fe  trouvant  à cet  égard  en  concur- 
rence avec  aucune  autre  , n ont  guère  â craindre  , peut-être 
pon  plus,  de  porter  le  contrecoup  des  négligences  ou  des 
inhdeliiés  qui  ne  feroient  pas  de  leur  II  fe  peut  en 
coniéquence  que  , uoiiyanr  dans  leur  crédit  particulier  une 
garantie  lufffanre  , elles  ne  défirent  point  de  participer  au 
Dientau  de  la  garanrie  publique.  ^ 

M^son  convien<lra,  <l’mi  autre  côté , que , parmi  les  tiffus 
de  ditterentes  natures,  & fur-tout  pittni  les  toiles,  il  y en  a 
beaucoup  qui  quoique  d’une  même  efpèce,  font  fabriqués 
tvtdus  ifolés  , epars , & fouvent  très-nombreux  , 
ieiqueis  ne  font  affujettis  à aucune  forte  de  dépendance  ni 
G mlpection  commune. 

Il  faut  cepetidaut  que  toutes  les  pièces  qui  fortent  de  tant 
ditterentes  aient  des  qualités  femblables  uni- 

Quel  autre  moyen  que  la  furveillance  publique  pourroit 
leur  imprimer  & leur  conferver  cette  uniformité  ? ^ 

Je  trouve,  dans  le  canton  même  où  je  fuis  depuis  loncr. 
temps  fixe  , un  exemple  ken  fenfible  de  ce  que  je  viens  de- 
Des milliers  d’artifans,  dont  un  grand  nombre  font  en 
meme  temps  de  petits  cultivateurs  , y fonr  difperfés  fur  im 
vatte  efpace,  &,  poffefleurs  chacun  d’an  métier,  fabriquenc 
des  toiles  communes  qui  ont  eu  long  remps  un  grand  débit, 
doutes  ces  pigees  de  toiles  , ouvrages  de  tant  de  mains 
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différentes  , qui  ne  s’entendoient  point  entre  elles , avoient 
cependant , dans  leurs  dimenfîons  & dans  t^^les  détails  de 
leur  concexcure  , la  plus  parfaite  uniForoairé.  Hwes  la  dévoient 
à des  rêglemens  qui  déterniinoient  toutes  les  circonftances 
efîenrielies  de  leur  fabrication,  à la  vérification  qui  en  étoit 
faite  gratuitement  p'ar  des  infpeéleurs , ôc  à une  marque 
qu’ils  y faifoient  appofer  a très-peu  de  frais* 

Depuis  que  ces  Formalités  ne  s’obfervent  plus,  non-feu- 
lement runiformité  dans  la  fabrication  a entièrement'  dif- 
paru  avec  elles;  mais  les -toiles  dont  je  parle  ont  éprouve 
généralement  dans  le  choix  Sc  dans  l’emploi  des  matières 
une  .très-grande  détérioraiion , de  forte  qu’elles  font  tom- 
bées dans  le  plus  affligeant  difcrédir. 

On  dira  peut  - être  que  d’autres  caufes  , 8c  notamment 
l’état  de  fouffrancè  où  fe  trouve  le  commerce  de  nos  co- 
lonies ont  accidentellement  concouru  â fufpendre  les  de- 
imandes  de  ces  toiles. 

Je  n’en  difeonviens  pas  ÿ mais  on  ne  peut  nier  non  plus, 

, fans  fe  refufer  à l’évidence  , que  le  déFaut  de  furveillance 
n’y  ait  été  pour  beaucoup , 8c  n’ait  FavoriFé  les  fabrications 
étrangères.  Cette  même  caufe  empêcheroic  ^ à coup  sur  , 
que  le  retour  de  circonftances  plus  favorables  ne  rendit  a 
nos  toiles  le  débit  qu’efies  ont  perdu. 

Ou  nous  affurc  que  .ce  n’eft  point  par  des  moyens  fein- 
blâbles  à ceux  que  propofe  la  réfolution  que  Ton  a vu 
profpérer  les  fabriques  étrangères  , notamment  celles  de 
l’Angleterre  ôc  de  la  Suiffe.  Mais  je  crois  qu’il  eft  permis 
de  conferver  quelque  doute  fur  la  généralité  d’une  pareille 
afferrion , & ce  doute  me  femble  pour  le  moins  autorife  par 
quelques  pafiàges  du  rapport  même  de  votre  commifîion. 

On  y lit  {page  i6)  que  la  Suiffe  adapte  à fes  ouvrages 
les  marques  qui  caraéférîfent  les  toiles  de  1 Inde;  que  Ion 
vend  à Londres fous  le  nom  ôc  fous  l’empreinte  de  nos 
fabriques , des  marchaniifes  de  fabrique  anglaife.  On  con- 
noîc  donc  par-tout  ; on  connoît  donc  en  Suiffe  Ôc  en^Angle- 
terre  les  "marques  ôc  les  empreintes  ^ ôc  ‘de  plus  on  y att 


tache  une  grande  importance  à la  garantie  qui  en  eft  le 
fruit 

On  infifte  enfin  de  nouveau  fur  les  avantages  que  pro- 
met au  commerce  une  liberté  illimitée  , ôc  Ton  nous 
dit  : - 

Si  vous  mettez  des  entraves  à Tinduflrie  ^ vous  allez  la 
cîrconfcriie  dans  un  cercle  de  médiocrité  dont  elle  ne 
pourra  plus  fortir.  Vous  fermez  au  génie  la  carrière  de 
1 invention  Sc  de  la  perfedlibilité  ; vous  étoufîez  le  germe 
de  mille  découvertes  utiles. 

Loin  de  moi  l’idée  de  tout  ce  qui  ponrroir , en  quel- 
que fens  que  ce  foit  , nuire  au  perfedlionnement  des 

arts. 

J’ai  fait  voir  déjà  que  la  liberté  , bien  nécefTaire  en 
cfïet  au  développement  ôc  aux  progrès  d<e  i’induftrie,  étoir 
parfairemenc  côncihablt  avec  une  fage  furveillance  , Sc  les 
bafes  de  cecte  précieufe  union  ne  feroieiic  pas  , ce  me 
feinble  , bien  difiiciles  â pofer. 

Il  eft  très  unie  que  les  tiirus  puiffenr  toujours  être  fou- 
rnis à une  vérification  , & revêtus  d’une  marque  qui  attefte 
leur  bonne  qualité  ^ mais  je  ne  vois  pas  qu’il  foit  indif- 
penfablement  nëcellaire  de  forcer  les  manufacturiers  à s’ai- 
fyjetrir  contre  leur  gié  à ces  formalités. 

Auftîtbr  qu’un  fabricant  réclame  pour  fes  ouvrages  le 
fceau  de  la  garantie  publique  , on  doit  toujours  être  en 
mefure  de  la  lui  procurer  ; mais  il  doit  demeurer  lui- 
même  libre  de  s’en  paffer  , ôc  de  s’en  tenir  , s’il  le  veut  > aux 
avantages  qu’il  peut  fe  promettre  de  fa  garantie  parti- 
culière. Tant  pis  pour  lui , s’il  a lieu  de  regretter  par  la 
fuite  de  n’avoir  pas  acheté  par  un  léger  facrifice  un  droit 
plus  aftiiré  à la  confiance  générale.  '» 

Je  penfe  aufti  que  l’on  doit  un  accueil  favorable  aux 
inventions  utiles , êc  que  l’on  ne  faoroit  trop  les  encou- 
rager. 

Voici  donc  en  deux  mots  à quoi  poufroit  , dans  ma 
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manière  de  voir  ^ fe  réduire  relativement  aux  bîfus  Texer-' 
cice  de  la  furveillance  & de  la  garantie  publiques. 

Un  bureau  ferolc  compofé  d’un  certain  nombre  de  per- 
fonnes  parfaitemenr  IndiTiiies  fur  toux  ce  qui  efl  relatif 
aux  manufadtares.  Cet  établÜTèment  porteroit  le  nom  de 
bureau  centrtd  d’induftrie  , de  jury  d’induftrie  natioiiaîe  , 
d’infticüt  national  d’indiiftrie  , ou*'  tel  autre  que  Ton  jugerolt 
à propos  de  lui  donner. 

Près  de  ce  bureau  feroir  placée  une  colleélion  de  mo- 
dèles de  tous  les  dlfFérens  tiilus  de  fabrication  françaife, 
qui  font  adueUement  admis  dans  le  commerce.  A cha- 
que modèle  feroic  joint  un  tableau  contenant  une  def- 
cription  détaillée  de  tout  ce  qui  pourroit  le  faire  connoitre 
& le  caradlérifer. 

Ces  tableaux,  envoyés  fur  les  lieux  où  les  tiOTus  de  cha- 
que éi|.^èce  fe  fabriquent  j y fervlroient  de  réglement  pour 
leur  vérification,  il  feroit , outre  cela  , drelTé  un  catalogue 
dè  tous  ces  diffirens  .tilTus  \ chacun  y feroit  défigné  par 
un  nom  êc  par  un  numéro;  il  lui  feroit  artribaé  audi  une 
marque  particulière  : des  bureaux  feroient  établis  a portée 
des  principaux  beux  de  fabrication  pour  la  vérification  ôc 
la  marque  des  nlTus. 

Les  frais  feroient  rédpits  aux  moindres  termes  pofiibles, 
Ôc  les  droits  â percevoir  feroient  réglés  de  maniéré  a les 
couvrir  aiiifi  - exacfement  qu’il  fe  pourroit. 

Tout  fabricant  feroit  admis  à demander  la  vérifica- 
tion de  fes  ouvrages  ; mais  il  ne  pourroit  y etre  contraint. 
Il  feroit  *'ou jours  libre  de  les  avancurer  dans  le  commerce 
fur  la  foi  de  fa  garantie  perfonnelle. 

Tout  inventeur  d’un  tiüii  d’une  nouvelle  efpèce  auroit 
pareillement  liberté  entière  de  le  faire  expofer ‘en  vente. 
11  ne  feroit  airojeiti  à d’autre  formalité  que  celle  d’en 
adreirer  un  modèle  àii  bureau  central  d^iduftrie. 

Si  , au  bout  d’un  temps  déterminé  , l invention  pa- 
roifioit  utile,  il  feroit,  fur  l’avis  du  bureau  central  d’in- 
duftrie,  décenié  un  brevet  d’invènteur  à l’auteur  de  la  de- 
eouverce, 


A comj^rer  de  ce  moment , le  nouveau  tiffu  feroît  porté 
itir  le  catalogue  des  produits  des  manufadures  nationales, 
& traité  de  la  rilême  manière  que  tous  les  autres.  Il  lui  leroir 
attribué  un  numéro,  & un  nom,  qui  rappeleroit,  autant  qu’il 
leioît  podible  , celui  de  1 iovenreur, 

^ Un  brevet  d’inventeur  pourrait  être  pareillement  décerné 
a celui  qui  auroit  imaginé^un  môyen  utile  de  perfectionner 
quelques-unes  des  fabrications  déjà  connues. 

Si  les  principes  que  je  viens  d expoler  font  bons,  ainfî 
que  je  ne  puis  m empêcher  de  le  penfer  , li  me  fufKra  , 
pour  jurtiHcr  la  réfoluiion  fur  1 aquelle  vous  avez  à pro- 
noncer, de  faire  voir  qu’ils  peuvent  fe  concilier  avec 
elle. 

Elle  n eft  pas,  j’en  Conviens , calquée  précifément  fur 
ces  principes  j mais  elle  ne  les  contredit  pas  non  plus. 

Elle  en  permet  donc  i’applicacion  , car  il  eft  reçu  en 

maxime  générale  que  la  loi  permet  ce  qu’elle  ne  défend 
pas. 

il  faut  obferver  même  que  la  réfolution , en  n’adoptant' 
pas  tout  d’un  coup  des ^mefures  décrives  &:  tranchantes,* 
en  cherchant  a s’adapter  aux  convenances  locales , en  dé- 
férant aux  avis  des  adminirtrarions  centrales  , fuit  une  marche 
irès-utiJe , peut-être  , routes  les  fois  qu’il  eft  befoin  d’ap- 
peler fur  ^une  niftitution  nouvelle  les  lumières  inftruSives 
de  l’expérience.  ^ . 

excellent  tpoyen  de  s’aftiirer  fi  une  mefure  nou- 
velle r.  a pas  befo!n  de.  ^]ue]que  amendement  , s’il  con- 
vient de  la  genéraliier  , ou  de  la  reftreindre  plutôt  , fui- 
Vâîit  1 exigence  des  diverfes  localités. 

^ C éft  encore  une  fage  précaution  pour  difpofer  les  efprits 
a une  nouveauté  dont  1 admiftion  trop  brufque  ou  trop 
étendue  pourroit  occafionner  desfîneonvéniens. 

^ Peut-on  regarder  comme  une  mefure  blâmable  celle  qu’in- 
dique la  réfoîuLî^i  , de  confulter  les  adminiftrations  cen- 
trales ? Qui,  plus  que  ces  admiftrations  prend  un  vif  ôc. 
tendre  interet  au  bonheur  de  leurs  adminiftrés  ? 

Qui  connoïc  mieux  tous  leurs  befoins  ? qui  peut  donner 
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de  renfeîgnemens  plus  certains  fur  la  capacicî  6c  fur  la  mo* 

rallié  des  iniividus  ? 

La  divilion  de  la  France  en  dénarremens  eft  une  des  plus 
heiueafès  concepcions  qui  aient  honoré  notre  révoiiuionj 
eUe  eft  un  des  plus  fermes  arc  boutons  de  notre  liberté.  Mais 
fi  nous  vou’otis  recLiciUir  de  cette  précieufe  inftiiution  tous 
les  fruits  qu’elle  eft  capable  de  produire  , donnons'  une 
certaine  mefure  de  confiance  aux  .adminiftrations  cen-  ^ 
traies. 

Elles  la  méritent  éminemment,  pinfqu’elles  (ont  compo- 
fées  des  éiu>  du  peuple  ^ ôc  il  eft  d’une  fage  politique  de 
la  leur  laiiTèr. 

Je  ne»  partage  point  entièrement  l’inquiétude  que  té- 
moigne le  rapporteur  de  votre  commiiïion  , quand  li  s’ex- 
prime ainu  ( page  22  ) : 

<c  Des  adminîftrateurs  donnés  par  la  chance  des  élections 
w populaires  n’apporteront  peut-êrre  que  des  idées  étroites; 

>»  peut  - être  ils  ne  verront  dans  un  bureau  de  viftte  6c 
» de  marque  que  des  droits  à percevoir  6c  des  places  â 
>5  donner.  >5 

Ah!  fencons  qu’il  eft  néceftaire  de  donner  dans  les  dé- 
parte mens  notre  confiance  à quelqu’un  ; Tentons  que  les 
adminiftrations  centrales/  y ont  les  droits  les  plus  légirimes.  \ 

Rappelons  - nous  fur- tout  que  des  gages  de  confiance 
améliorent  peu  à peu  les  hommes  , 6c  qu’en  les  repoulfant , 
au  contraire  , par  une  défiance  injufte , on  les  difpoie , 
autant  qu’il  fe  peut , à la  mériter. 

Veillons  fans  doute  à ce  qiie  les  adminiftracions  centrales 
fe  renferment  toujours  dans  les  limites  6c  de  leurs  attribu- 
tions 6c  de  leur  territoire  ; mais  nous  - mêmes  ne  cherchons 
jamais  à refterrer  ces  limites. 

Contentons -nous  de  rattacher  au  centre  unique  ôc  com- 
mun tous  les  principaux*  fils  de  radminiftration  publique  ; 
mais  ne  craignons  pas  de  laifTer  un  grand  nombre  de  leurs 
points  de  lubdivilîon  entre  les,  rrrains  des  adminiftranon« 
départementales. 
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La  liberté  demandejdans  un  grand  Etat,  la  cenrralifation  y 
mais  non  pas  ia  tîop  grande  concentration  des  pouvoirs  ; 
elle  aime  à répartir  l’autorité  fecondaire  fur  un  vaile 
efpâce.  • — - 

L’équilibre  efl  toujours  Facile  â troubler , quand  il  s’éta- 
blit autour  d’un  point  unique.  C’eft  en  multipliant  les 
points  d’appui , Sc  en  les  mettant  bien  d’accord  encre  eux  , 
que  l’on  obtient  une  ftabilité  parfaite. 

Il  me  rede  à réfuter  quelques  objections. 

Si  la  préfentation  des  tilFus  à la  vérification  & à la  marque 
efl  pLiiement  fircultatiVe  , les  fabricans , nous  objeéte-c-on 
d’abord,  s’en  dlfpenferonc  prefque  tous  ; les  bureaux  de  vé- 
rificaîîon  deviendront  infinies  ^ ôc  le  produit  des  ♦droits  in- 
fulïifant  pour  couvrir  les  trais. 

Je  demanderai  d abord  comment  on  pourroit  garan- 
tir ia  vérité  de  cette  afiertion  , & fi  l’on  ne  feroit  pas 
tout  au  moins  aulïî  fondé  à foutenir  l’airertion  contraire. 

J’obferverai  de  plus,  que  le  fabricant  qui  négligera  de 
faire  marquer  une  pièce  j économifera  , à la  vérité , par  ce 
moyen  , fur  la  valeur  de  la  pièce  entière  , un  décime  ou 
deux;  mais  qu’il  s’expofera  à perdre  peut-être  une  fomme 
pareille  , ou  même  plus  forte  , fur  la  valeur  de  chaque 
merre  de  fou  étoffé.  Son  intérêt  repoufTera  donc  probable- 
ment une. pareille  fpécülarion. 

Si  du  moins  il  s’abfiient  de  faire  vérifièr  fa  pièce  , ce 
ne  fera  pas  pour  éviter  de  payer  un  foibie  droit  ; c’eft  que 
cette  pièce  étant  mal  fabriquée,  il  craindra  qu’elle  ne  fou 
rebutée.  Il  n’y  aura  donc  de  fouftraites  à la  marque  que 
les  pièces  qui  n’auront  pas  pour  la  recevoir  le  degré 
de  petfeâion  néceiTaire  ^ & ces  pièces  tombant  dans  un 
prompt  difcrédit  , diiparoitront  peu  à peu  du  com- 
merce. 

Il  me  femble  qii  il  eft  fort  raifonnable  , ôc  fans  incon- 
vénient J d attendre , du  mo.ns , pour  apprécier  le  mérite 
de  cette  objtétion,  les  réfulrats  de  l’expérience.  Si  dans 
quelques  départemens , fi  pour  quelque  efpèce  de  tiflus  la 
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prédidlon  vient  à s’accomplir  , on  fera  averti  par  la  qu’il 
n’étoit  point  indifperifable  de  faire  à ces  cas  particuhers 
l’application  de  la  loi  nouvelle  , ce  qui  n’empêchera  que 
fes  difpolirions  ne  puifTenc  convenir  très  - bien  à d’autres 
manufactures  ou  à d'autres  localités. 

C’eft  , je  le  répète  , un  des  grands  avantages  de  la  réfo- 
lunoii  de  pouvoir  fe  prêter  â ces  différences  exigences. 

On  dit  encore  que  des  fabricans  de  mauvaife  foi  oppo- 
feronc  de  fauffes  marques  à leurs  ouvrages  , 6c  qu’ainfi  la 
loi  proposée  aura  rinconvénienc  de  créer  des  délits  nouveaux; 
mais  foyons  d’accord  , avant  tout , fiy:  ce  qu’il  faut  entendre 
par  ces  expreffioi:iS  : créer  des  deliis  nouveaux*  . y 

Toute  loi  nouvelle  offre  à la  malveillance  ou  à la  cupidité 
roccafion  & la  tentation  de  l’éluder  ou  de  l’enfreindre;  mais 
on  n’eft  point  autorife  par  cela  féal  à dire  qu’elle , crée  de 
nouveaux  délits.  Eu  effet  la  mauvaife  foi , fous  c]uelque 
forme  & de  quelque  manière  qu’elle  agilfe  , a toujours  été 
effencieliemeric  un  délit. 

Créer  un  nouveau  délie  , c’eff  transformer  en  action  cri- 
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minelle  celle  qui  jufques  - là  avoic  été  réputée  innocence; 
& c’efOun  inconvénient  dans  lequel  les  lois  doivent,  fans 
doute  , autant  qu’il-  eft  pofîible  , éviter  de  tomber.  Mais  un 
reproche  de  ce  genre  n’eft  point  applicable  à la  réfolution 
laétueile. 

Pour  fajre  marquer  une  pièce  de  roile  ou  d’étoffe,  il 
doit  en  coûter  au  plus  un  décime  ou  deux.  Ce  feroit  donc 
pour  économifer  ce  mince  débourfé , qu’un  fabricant  fe  dé- 
cideroit  à faire  ufage  d’une  fauife  marque. 

On  craint  que,  déterminé  par  ce  miférable  appât,  il  fe 
permette  iine'tranfgrefîion  qui  comprornertrolt  érrangemenr 
& fou  exiflence  Sc  fa  réputation  ; 6c  l’on  ne  craint  pas 
qii’entrainé  par  la  certitude  d’on  gain  actuel  il  fe  permette, 
avec  moins  de  rifque  , des  infidélités  bien  plus  lucratives. 

Certes  , s’il  étoic  vrai  que  beaucoup  de  fabricans  eufïcnt 
aufîi  peu  de  delicateffe  que  l’on  femble  le  craindre  5 rien 
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ne  feroit  plus  propre  à convaincre  de  la  nécefîité  de  (bu- 
mcttre  la  fabrication  des  tiifiis  à la  furveillance  publique. 

11  me  femble  donc  en  définitif  que  rien  ne  peur  ébranler 
le  principe  que 'j’ai  pofé  dans  le  commencemenr  de  ce  dif- 
cours;  favoirjque,  pour  faire  fleurir  Tinduftiie  nationale  , 
il  faut  concilier  en  fa  faveur  les  avantages  qui  refultent  de 
la  furveillancè  Sc  de  la  garantie  piibliquei  avec  ceux 
naifîenc  de  la  liberté. 

Les  bafes  de  cettè  union  précieufe  font  refpedées  par  la 

réfolution.  ^ i 

Le  droit  d’un  décime  ou  dé  deux  par  pièce,  auquel  elle 
aflujettit  celles  qui  recevront  la  marque  nationale,  efl  affez 
modique  pour  ne  pas  renchérir  fenliblemeiir  les  tiflus , Sc 
pour  ôter  la  tentation  de  recourir  à la  haude. 

L’efpèce  de  circonfpeélion  qui  paroît  dans  la  réfolution  , 
la  confiance  quelle  place  dans  les  adminiftratioiis  centrales, 
me  paroi  fleur  dignes  d’éloges*  ■ x , 

Je  vois  de  grands  avantages  à faire  l’eflai  de  fes  difpofi- 
tions , & je  n’y  trouve  aucun  danger. 

■ Une  confidération  , je  l'avoue,  tnérite  de  me  donner  une 
grande  défiance  de  ma  propre  opinion  ; c’efl  le  parti  qu’a 
pris  votre  commiflion  d adopter  l’opinion  contraire;  c’efl: 
le  difcours  dans  lequel  fon  rapporteur  a déployé  ce  talent 
& ces  profondes  connoiflances  qui  font  en  pofleflion  d‘en* 
traîner  votre  perfuafion.  Mais  une  autorité , quelque  ref- 
peélable  qu  elie  foit , ne  peut  m’ôter  ni  mon  opinion  , ni 
le  devoir  de  la  défendre. 

Je  vote  donc  pour  la  réfolution. 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Vendémiaire  an  7. 


